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LES M A G A S IN S  E A T O N  s e rv e n t d e p u is  des 

années to u te  une p o p u la t io n  s a t is fa ite  e t  

c o n f ia n te  en la q u a lité  des m a rc h a n d is e s  q u i lui 

so n t o f fe r te s  à des p r ix  c o n v e n a n t à to u s  les 

b u d g e ts .

U ne des p r in c ip a le s  ra isons d e  ce  succès 

to u jo u rs  g ra n d is s a n t ré s id e  dans la g a ra n t ie  

é p ro u v é e  d e  to u t  tem ps .

ARGENT REMIS SI LA MARCHANDISE NE SATISFAIT PAS

»‘T. EATO N C?.,..
O F  M O N T R E A L
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FÉVRIER —  MARS MIL NEUF CENT CINQUANTE ET UN

OTTAWA —  QUEBEC —  SAINT-HYACINTHE L'ASSOMPTIONMONTREAL
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SEAL D'HUDSONM O U TO N  DE PERSE

f )A  PRIX TRES SPECIAL
C O N F E C T IO N  PAR EXPERTS 

REMODELAGE —  REPARATIONS
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la  p lus im p o rta n te  compagnie 

d 'assurance-vie du Canada
<

saw
-ISé ta it  fondée à M o n tré a l. La  

p rov ince  de Québec a donc 

é té  le  b e r c e a u  d e  c e t t e
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in s t itu t io n , q u i ap porte  a u jo u r­

d 'h u i le b ien -ê tre  e t la  sécurité 

à p lu s  d 'u n  m i l l i o n  

d ’assurés ré partis  à 

trave rs  le monde.

M e m b re  des M a ître s -fo u rre u rs  canad iens !i
■

f e 'S - l a
?Manufacturier de Fourrures

* r #
\

!

\V oû tes m ode rnes  p o u r 

l ’e n tre p o s a g e  d e  vos
Signalez: 

CHerrier 9715
,-^x.

Î S
F O U R R U R E S ju if A S S U R É E  'S 

S p ®

SECUP/TÉ
\

J]
IVJ

SUN LIFE  
OF CANADAMontréal4524, rue DE LANAUDIERE

(près de Mt-Royal)

Tout le monde 
a besoin d ’argent •*

N os p ro d u its  la it ie rs Il y a des dépenses prévues: ins truc tio n , assu­
rances, vacances, souscrip tions, cadeaux. M ais il y 
a aussi des dépenses im prévues: m a lad ie , acc iden ts, 
revers, voyages, occasions diverses. Ne vous laisser 
pas p ren d re  au dépou rvu . Q uo i que  vous ayez, d é ­
pensez m oins. Ne dissipez pas vos ressources. Le 
superflu  d 'a u jo u rd 'h u i sera p e u t-ê tre  le nécessaire de 
dem a in . M e tte z  de l 'a rg e n t de cô té  régu liè re m e n t.

Ouvrez un compte d'épargne à la

so n t d 'u n e  richesse e t  d 'u n e  p u re té

absolues

ESSAYEZ NOTRE LAIT
“S o M f u e

Pasteurisé et Homogénéisé
f l

U
4 ^  5T-ALEXANDRE

L-l M  l~T É  E.
Actif, plus de $400,000,000

548 bu reaux au C a n a d a  

70 succursales à M o n tré a l
■ l'MHTHH J - 1^1CEE

Succursale à Ville Saint-Laurent
FR. 1163

17, rue de L'EGLISE R. L'Heureux, gérant
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A U T E U R  DE " N O T R E  PETI TE V I L L E "

souvent d 'éviter. Et nous ne connaissans rien de plus 
mortel, ni de plus détestable au théâtre que ces formules 
de poésie dramatique, de théâtre poétique, de stylisation 
scénique ou d'anti-réalisme dont on use à temps et à 
contretemps. La vie n'a pas besoin d 'ê tre  réinventée, 
sinon elle ne nous touche plus, elle n'a besoin que d 'être 
ordonnée. Un personnage d 'Anouilh le d it  ainsi : "C 'est 
très jo li la vie, mais cela n'a pas de forme. L 'art a pour 
ob je t de lui en donner une . .  ." L 'a rt n'est pas un succé­
dané de la vie, l'a rt dramatique surtout, il en est la 
cristallisation.

W ilde r l'a prodigieusement saisi qui ne fa it que sug­
gérer l'ampleur du drame et, par conséquent, oblige 
le spectateur à rétab lir la sous-jacente des vérités expri­
mées. Il ne s'attarde pas à chatouiller l'esprit du specta­
teur par de pseudo-abstractions métaphysiques, mais, 
avec des mots simples, il frappe d ro it au coeur des gens 
et les entraîne dans l'atmosphère propre à créer en eux 
l'ém otion dramatique.

La fosse est large entre "N o tre  pe tite  V ille" (W ilder) 
et "La Ménagerie de Verre" (Williams) dont le choix 
se justifie d'emblée, chez Les Compagnons, et "La pre­
mière Légion" (Lavery) qui n 'é ta it en somme rien de 
plus qu'un habile documentaire. Non pas que nous 
boudions Lavery, pas du tout, sa pièce n 'é ta it pas sans 
qualités, dont la plus louable é ta it un bel accent d'honnête 
sincérité. Seulement, dans notre esprit, la comparaison 
indique parfaitem ent la ligne de partage entre "réalisme" 
e t "réalisme poétique".

Depuis deux ans déjà que nous l'avons jouée, quelqu'un 
nous disait encore, il y a quelques jours à propos de 
"La Ménagerie de Verre" : "Le seul souvenir de cette 
représentation me bouleverse encore et me replonge 
dans une nostalgie profonde." Voilà bien les vertus du 
dépouillement; l'âme et le coeur baignent si bien dans 
leur élément qu'ils en demeurent pétris à jamais. Copeau, 
ce grand réform ateur l'ava it compris quand il réclamait 
pour to u t instrument 'un tréteau nu'. Le voici, il est là 
devant vous.

La présente génération des dramaturges américains 
nous fou rn it un précieux exemple de vigueur et d'authen­
tic ité . Les Miller, Anderson, Williams, Lavery et W ilder, 
pour ne nommer que ceux-là, n'ont pas craint de puiser 
aux sources du 'régionalisme' les thèmes de la plupart de 
leurs oeuvres. Et si aujourd'hui ils peuvent s'enorgueillir 
d'être joués et compris sur toutes les scènes du monde, 
s'ils ont a tte in t à l'universalisme dans l'expression, c'est 
précisément parce qu'ils n'ont pas hésité à exprimer l'âme 
populaire américaine en s'attachant au local, autrement 
d it en observant autour d'eux les gens de leur contrée. 
Il y aurait là, 
l'é laboration 
de partout, on réclame à grands cris.

"N o tre  pe tite  V ille" de W ilde r peut-être considérée 
pro to type de cette forme de théâtre. W illiams 
Ménagerie de Verre" avait également usé de

pour nous, une profonde leçon à tire r dans 
de cette oeuvre dram atique nationale, que,\

comme le
dans "La
semblables procédés: dialogues sans apprêts, simples, 
directs et quotidiens; les deux se jouent du temps à
leur guise, comme au cinéma; et, dans les deux cas, un 
personnage de la pièce vient, à l'exemple du choeur 
antique, ré tab lir le lien entre les différentes scènes.

Cependant W ilde r pousse plus loin la convention. Il 
supprime le superflu pour n'exprimer, de façon familière, 

l'essentiel. Aucun recours aux facilités techniques,que
nul décor, même pas d'accessoires. Pour y suppléer, il 
fa it appel au "m ime pur"; le jeu, l'expression, le verbe 
jaillissent en pleine lumière et selon la remarque de 
l'ouvrier parisien que cite Copeau : "O n peut voir
les m o t". Enfin l'auteur, à l'instar de Shakespeare, fa it 
usage de l'alternance de lieux : sur le même plateau
cohabitent maisons, rues, jardins, cimetière, etc. etc. S'il 
fa lla it cataloguer "N o tre  Petite V ille", lui coller une 
étiquette, la situer au barême des valeurs dramatiques, 
c'est dans la catégorie du 'réalisme poétique', catégorie 
à laquelle, selon Barrault, toute oeuvre de théâtre 
devra it appartenir, que nous la rattacherions.

L'oeuvre d 'a rt exige une transposition, on ne peut 
en disconvenir. Mais transposer ne signifie pas faire 
a rtific ie l. C 'est un danger qu'on oublie, hélas trop JACQ UES LETOURNEAU.
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TROI S A C T E S  DE T H O R N T O N  W I L D E R

LE RÉGISSEUR YVES LETOURNEAU AIMÉ MAJORLE CONSTABLE WARREN .

LE DOCTEUR GIBBS . GUY HOFFMANN SI CROWELL . . CARMEN TREMBLAY
A

JOE CROWELL . BENOIT FAUTEUX J GAÉTAN LABRÈCHESAM CRAIG

HOWIE NEWSOME LOUIS DE SANTIS JOE STODDARD PAUL BLOUIN

MADAME GIBBS . MADELEINE LANGLOIS 

. MADELEINE LÉVESQUE 

. GABRIEL GASCON

1ère MORTE COLETTE COURTOIS

MADAME WEBB 2ème MORTE MICHELINE GERIN

GEORGES GIBBS GUY BÉLANGERLE FERMIER McCARTHY

REBECCA GIBBS PAULE BAYARD UN MORT J.-M. LEFEBVRE

GISÈLE MORRISSETTEWALLY WEBB Les gars de la ville : Quelques élèves de l'Ecole des Compagnons

EMILY WEBB . RENEE DAVID
1 L'ACTION SE PASSE A GROVER'S CORNER, N.H.

MONSIEUR WEBB . . . . JEAN-PAUL FUGERE J Les décors ont été dessinés par Robert Prévost et réalisés par Georges Campeau
UNE DAME DE LA SALLE . . . . MARCELLE DAVID

Nous exprimons ici notre gratitude au Directeur des Compagnons de Notre-Dame de Trois-Rivières 

et au Directeur du St. Genesius Players Guild pour leur précieuse collaboration.SIMON STIMSON . JACQUES LETOURNEAU
La production en français de "Our Town" a été établie en équipe par Madeleine Lévesque, 

Yves Letourneau, Jacques Letourneau et le Père E. Legault.MADAME SOAMES . . MARCELLE DAVID
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DEPART LE 23 MARS AU SOIR
Train spécial; wagon de

Réservez maintenant pour vous assurer l'hôtel de votre choix.

RETOUR A VOLONTE

i  i i
climarise; hôtels Astor, New Yorker, Taft, Edison, etc.

x s *

tomimt POUR U H  M l I I I  ON DP CA M D  IP  RSOUVERT 9.00 a.m. à
9.00 p .m . 

Samedi jusqu'à
4.00 p.m.

'geMV* N V °LE ■ ISOIR

B.-A. TURCOTTE, président JULES DESMARAIS, sec.-exécutif
20 mezzanine, Ed. D O M IN IO N  SQUARE— 1010 ouest, rue STE-CATHERINE— Montréal

Téléphone : PLateau 8077

AU SERVICE DES CA N A D IE N S DANS TOUTES LES S P H E R E S  DE LA V IE  D E P U IS  1817



P A P I N E A UO V I L  A
P L O M B I E R  — P L U M B E R

5486, rue JEANNE-D'ARC, MontréalRésidence : CLairval 1532

soyez
O

Chez votre épicier, demandez 

les excellents produits de
au

chaud
g r o s s e

cet hiverJ.J. JOUBERT
& 0?U& lim ité e

Vous pouvez C O M P TE R  sur un b rû le u r à l'hu ile  Retro. 
Vous pouvez V O U S  FIER à tous les app a re ils  de  c lim a ti­
sation e t de ré fr ig é ra tio n  com m erc ia le  G ene ra l E lec tric . 
Par TO U S  les tem ps, vous obtenez un service de p rem ie r 
o rd re  chez . . .

f

•  CATSUP

•  OLIVES

•  SOUPES

•  MARINADES

•  CONFITURES

•  MAYONNAISE 

FEVES AU LARD

V

M O N C E A U  
&  ROBERTBS Sift»a i

POUR MONSIEUR 
L'ENSEMBLESalons mortuaires modernes

ÇolyG E D .  B 0  D I IV
Conseiller municipal

Directeur de Funérailles FAIT ULTRA-CHIC

J. - R O D. J O L Y  

251 est, rue STE-C ATHERINE MONTREALFAIkirk 3571518-28 est, rue RACHEL
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The story o f how Thornton W ilder's  OUR T O W N  is 
greeting you ton igh t in a new French version, is con­
nected to  Les Compagnons themselves, and more 
specially to  Father Emile Legault, c.s.c., d irector.

N o t one to  balk at minor difficulties, Father Legault 
found existing translations too literal. If you read this 
a fte r hearing the new version, you may be surprised to 
learn tha t Father Legault and Madeleine Levesque had 
a hand in the firs t act, Yves Letourneau was involved 
w ith the second, and Jacques Letourneau filled the 
breach in the th ird .

are new only to  their surroundings. Informal touches such 
as the one man chorus or master o f ceremonies, and the 
décor, were startling only in American theatre. There 
can be no mistake; much as M r. W ilde r would have us 
feel pa rt of the action, and try  as he will to  bring us as 
close as possible to  it, he still keeps his distance. For 
during its thirteen years of life  in ever widening success, 
OUR T O W N  seems marked as a timeless work. In short 
—  a great play.

A C T I —  W e start o ff w ithout much ceremony, but 
a few details are fixed, such as the date, May 7, 1901, 
and there is a concession to  those tha t must see at least 
a b it o f scenery. W e re  in Grover's Corner, New 
Hampshire, by the way, just north of the Massachusetts 
state line, at 42 degrees la titude and 70 longitude. It is 
early in the morning, and the time is described so well 
that anyone can smell the early morning coffee, or 
feel the hardness o f the firs t light.

In much the same mood and hour except 
tha t it  is three years later, July 7, 1904, and tha t this 
time it is raining. If the firs t act could be titled , "The 
Daily Rounds," this one m ight be labelled, "Love and 
M arriage."

t

k
Mr. W ilde r should be pleased. There is adm ittedly 

something of Mile. Levesque, and the Messers Letourneau, 
to say nothing o f Father Legault's guiding hand, in the 
lines tha t are delivered by Les Compagnons. However 
the sp irit o f the original has been delicately treated, and 
carefully observed.

This production doesn't sound like a scene out of 
a local French language soap opera, just as the original 
never really was a completely realistic portrayal o f a 
New England twang, with its "U p  the road a-piece." 
A ll o f which could easily bring us to  the dangerous ground 
o f discussing such weighty matters as formalism, abstrac­
tion, and stylization, or even aesthetic distance. There 
is certainly something of all these elements in OUR 
TO W N , despite realistic touches and novelty o f effect.

A C T  II

A C T  III —  Nine years more this time, in the summer 
o f 1913, and we have moved from  main street and the 
gardens of the W ebb and G ibbs families, to  the town 
cemetery. This is the act sometimes criticized as being 
out o f key in style and theme, destroying the unity of 
the rest o f the play. By the tim e you start making your 
own opinion, i t  will be I 1.00 P.M., and Grover's Corner 
will be asleep.

r

The success o f W ilder's work, and its rise to  a position 
of eminence, respect and permanence as an American 
classic, surely lies in its intrinsic poetry and sound 
writing. It is a striking example o f honest w riting. Purely 
regional themes are used with great sensitivity, with the 
result th a t we are not only interested, but impressed.

A lthough the settings may be somewhat unusual, they FRANCIS C O LEM AN .

«

* Qefit

• CONFITURES • MARINADES • OLIVES • ETC.

V I L L A
Ne manquez pas d 'écouter le programme "Les Etoiles de Demain", irradié 

le réseau du poste CKVL, le jeudi soir de 9 h. à 9 h. 30sur



N o t r e  p r o c h a i n  s p e c t a c l e

La reprise d ’une réussite exceptionnelle

i t  m  d e s
»

d e J E A N  A N O U I L H

MONTREAL —  A  compter du 24 mars QUEBEC (Palais Montcalm)— 19 avril

L'ASSOMPTION —  16 avril O TTA W A  (Little Theatre) —  21 avril

Abonnez-vous dès maintenant à Subscribe at once to

T H E A T R E  C A N A D A T H E A T R E  C A N A D A
nationale bilingue contenant a national bi-lingual magazine containingune revue

•  des artic les de portée générale sur le théâ tre

•  des chroniques sur les activ ités  m ultip les du 
thé â tre  à travers to u t le Canada

•  des in fo rm ations d 'o rd re  techn ique à l'in te n ­
tion  des groupem ents am ateurs: trava il de 
studio, am énagem ent de la scène, décora tion , 
costumes, éclairage, m aquillage, etc.

« des suggestions de répe rto ire

•  la recension de livres re la tifs  à la scène.

•  artic les o f general the a trica l in te rest

•  reports on the varied  the a trica l ac tiv ities  
th rou gh ou t all o f Canada

•  technica l hints and instructions to  aid am ateur 
groups, dealing w ith stud io  shops, stag ing, 
decor, costumes, make-up, ligh ting , etc.

•  suggestions on repe rto ry

•  a survey o f books on theatre .

$2.00 pour six numéros 

$2.50 en dehors du Canada

$2.00 for six issues 

$2.50 outside of Canada

Les cheques e t les m andats postaux d o iv e n t ê tre  fa its  
à l 'o rd re  d e : D om in ion  Drama Festival, a /c  Théâ tre
C anada , 78 rue Bank, cham bre  6, O tta w a , O n t. Les 
chèques d o iv e n t ê tre  payables au p a ir  ou ê tre  m ajorés 
de 15 sous.

C heques o r m oney o rd e r m ust be m ade  payab le  to  
D om in ion  D ram a Festival, a /c  T hea tre  C anada, 78 Bank 

S tree t, room  6, O tta w a , O n t. C heques m ust be a t par 
o r ca rry  15 cents fo r  exchange.



W Êm
m% g

NINA RICCI
PARIS

7. v

»

&
#â

.

m
Is■ ë -#8/

:»-/: MSSM1’jI:
.a»/ fill ü& ÿ #i- . - ggag;.mIi %

m
P  '■ ;

L ' . J
Sfe

I îf ;

À
‘«si itit1 %A -

'à
M m

BR
i f;

m



T-,

I
'

I
-

\

■

.
!

-,
; i

y.v :'r

.

j

pp\0 pz.,


